
22. AZETTE DES CAMPAGNES

r4der, durant le mois de janvier courant, à l'é!ection de leurs of.
fiolers et diun délégué à la convention. Le secrétaIre de chaque
Ce~rae doit immédiaîaament faire rapport d. telle électIon à mon-
sIeur Le cenneuur de -U. k.n, M. L Roy. à I'Aondie.

J. A. Cmicornz,

.L. Patrie, ltb janvif-r 1878.

Le fermier négligent et l'auge à eochons.

mdre.

N 's soumettons à l'attention des abonnés à la Gasctte dee
Oamp'agnee l'article suivant, afin qu'ils le communiquent à leurs
toismls cultivateurs toujours si obstinés à ne pas recevoir lesjournaux d'agriculture. Comme nous l'avons déjà dit, si nous4?oyions nous adresser par nos écrits qu'aux abonnés de la Ga-.utte, nous nous dispenserions de donner certains conseils et defaire certains reproches qui sont loins d'être à l'adresse de nosabonnés. ·· -

.Nous savons que grand nombre de nos cultivateurs se serventde la Gazette des Campagnes pour faire de la propagande contrelaoulture routinière et qu'ils la passent à leurs voisins qui n'ont
pas encore eu le courage d'y souscrire. Cette conviction nousest ae9uise par des lettres que nous recevons do temps à autreL.i Voici même une que nous recevions hier et que son auteurnons pardonnora de publier ici, nfin do démontrer l'utilité d'unjournal d'agrienlture môme à l'égard de ceux qui s'obstinient àne pas le recevoir. Voici cette lettre :

' Vllage de Lauzon, 13janvier1878.-Je continuemonabon-
nement à votre journal la Gazette des Campagnes, quoique j'aieeu.de temps pur mettre en pratique les conseils que vous yonnez ;cependuant J'ai du plaisir à Instruire les autres quandPoccasion s'en présente.-Ci-inclus $1.-Votre ete., P. M.GUAY, N. P. "'

Nos explications données, nous signalons le fait qui fait lea et de cet article.
n'y a pas absolument longtemps, un fermier écrivait à unle ses amis, qu'il n'était pas chanceux dans l'élevage de ses co-choens. Quoiqu'il leur donnât tous les jours vingt seaux de la-Tures môlees à une.quantité de lait caillé, ses jeunes porceletsdépérissaient à vue d'mil. L'ami croyant que la maladieétait la cause de ce déliérissement voulut aller offrir le secours

dO.see connaissances vétérinaires. Arrivé chez le fermier, ce-lui-ci tout alarmé raconta sa longue histoire, il croyait inèmeà un sortilége qu'il attribuait à un pauvre à min1e suspecte au.
guel il avait refusé l'aumône quelques semaines auparavant.la se rendirent donc à la porcherie, et le vétérinaire cons-tata que la malladie dés jeunes porcelets était la maladie..
de.l'auge. Après examen, on s aperçut que le fond de l'augeavait une large fente par laquelle s'écoulait la nourriture of-ferte aux jeunes cochons. Voyez le là l'étonnement du fermi-er négligent qui ne s'était pas aperçu que le fond do l'ange àcochons avait une large ouverture.

S'il nous était permis de visiter les granges et les étables denos'cultivateurs négligents et routiniers, que de portes n'auri-ons-nous pas à signaler! et ces cultivateurs routiniers, négli-gente et peu soucieuxnie cessent de répéter que l'agriculture nepaie pas ; et les enfants sans cesse entendent dire à leurs pa-rents que le métier de cultivateur, est un métier d'esclave, uneoccupation ingrate !
Quand nous voyons un cultivateur négliger toutes espbcesd'améliorations indispeisables à la bonne production de saterre, sous prétexte que ça n'en vaut pas la peine, qu'il vend

le meilleur choix de ses animaux uin d'obtenir de l'argent pourse faire marchand ou commerçant le produits agricoles, vo-ler dirons-nous ce qu'il avait puisé si largement de la terresans songer à lui restituer sous quelque iorme que ce soit la
nourriture qu'elle a besoin pour produire de nouveau, voler pour
ainsi dire l'héritage do ses enfants, pouvons-nous nous empecher
de croire que ce cultivateur a lui-môme dans sa porcherie uneau o à cochons dont le fond e4t fendu f

uand nous voyons un cilt ivateur souscrire à une demie dou-
zaine de journaux politiques, et qu'il passe son tenips de loisir
& les lire, tandis qu'il ne reçoit pas môme un seul journal d'a-
griculture, nous îne pouvons inous empecher do croire que cet
lomme a dans le fond de son auge une largo et profonde on-
vorture. (Assurénent lions ie trouvons pas à redire qu'un cul-
tivateur reçoive tinimou plusieurs journaux politiques, pourvu
qu'il souscrive à uti jotra tout particulièreneut cousacr à le
renseigner sur les clhoses clu l'aigriculture).

Quand nous'voyois in cultivatur et s'occuper nullement à
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réparerles clôtures de son jardin, dont les planches sont à peine
clouées; dont les champs offrent libre accès aux animaux par
le défaut d'une clôture bien entretenue, où nous voyon lea
gonds des barrières pouvant à peine tenir aux poteaux; quand
nous voyons antour des bâtiments et des écuries un amas de fa-
iler, séjourner même -plus d'une année sans aucun abris; ex.

posé au lavage des' pluiles et à l'ardeur du soleil brûlant de 1'é-
té; quand nous voyons la cour aux bestiaux tellement bon-
euse qu'après môme une journée de pluie les animaux peuvent
à peine y marcher, nons en venons également à la conclusion
que ce cultivateur doit nécessairement avoir un auge à oochons
ont le fond doit avoir une profonde ouverture, et ce oultiva-

teur luL-meme une largefélure c la tête.
Quand nous voyons nu cultivateur fréquenter assidument les

cercles politiques, ne perdant ancune occasion d'asister aux s6-
auces de nos cours de commissaires à chaque mois de lannée ;
quand Il souscrit une somme assez ronde pour dos fins politi-
ques et qu'il refuse de payer une ou deux plastres pour devenir
membre d'une société d'agriculture; quand il Ignore l'e'is-
tence d'une société d'agriculture dans son comté, et qu'il ne
connatt pas meme le nom du président de cette société ; qn'il
ignore oh s'est tenue la dernière exhibition du comté nous en
venons à la conclusion de croire de ce malheureux cultivateur
a une fente dans le fond de son auge à cochons.

Quand nous voyons un :ultivateur acheter des engrais,.soit .
en superphosphate onu autrement, et qu'il laisse se perdre les
cendres et la fiente do ses volailles: quand nous le voyons es-
sayer toutes espèces d'améliorations sur ses champs, exceptd
celles qui pourraient être créées par un travail Intelligent et
économiqûe; quand nous le voyous se procurer les meilleurs
grains, sans considération du haut prix, pour les enfouir dans
une terre qu'il n'a pas su convenablement améliorer au moyen
de bons labours et d'engrais qu'il pouvait confectionner. li-
môme; quand les champs qui avoisinent sa maison sont en'ap .
parence bien cultivés et que partout ailleurs, sur sa propriété,
es mauvaises herbes sont en abondance, que les chardonti, le

chiendent et la marguerite y poussent avec vigueur, un pareil
ciltivat.eur, nous pouvons en donner la garantie par écrit, ané-
cessairement une fente dans le fond de son auge à cochons.

Quand nous voyous un cultivateur employer son temps à se
promener en voiture à quatre roues qu'il a achetée de préfé-
rence à nue bonne charrue dont il avait,-absolument besoin,
on à une faucheuse qui lui aurait épargné la main-d'euvre,
quand nous voyons ce cultivateur se promener dans un tempsoù il devrait s'occuper de la vente de ses produits, on de la:ré-
paration de ses instruments d'agriculture; qu'il va de paroisse
en paroisse visiter des amis dans un temps même où il a à son
service trois on quatrejournaliers qui peut-âtre à défautde'aur-
veillance de la part du mattre laissent par le manque de soins
dépérir les animaux encore nombreux que notre cultivateur-
touriste possède, nous en venons à la déplorable conclusion do
croire que, avant qu'il soit longtemps, la terre de ce cultiva-
teur sera entièrement ruinée, sa propriété tellement négligéeet sa porcherie tellement on désordre, que le fond de sonaugeà cochons ne pourra pas môme tenir cloué.

Facilité du beurre à prendre un mauvais goût.

La femme d'un cultivateur écrit au Journal of lthe Fao r
De tous les produits de la ferme, le beurre est le plus sujet A

se gâter par les odeurs pernicieuses de l'itlmnosphère Quelqu'un
de la maison avait plncé dans la laiterie un quartier de vei sur
lequel se trouvait encore un peu de sang et en peu de temps eete
viande commença à sentir manvis. et pour l'avdir laissé s6journer
dans 1 laiterie pendait une journée, j'ai perdu près d*une tinutte
de beurre q"i contracta le goût de viande gAtée

( ette Md ne daune absrve qu'une de d es voisines nie pouvait
réussir pendant un certain temps à fatiru du bon beurre,; il avait
toujours un goût déeagréable, tellement qu'elle ne pouvait trou-
ver à le vendre. On s'est aperçu que la c.tse provenait d'un
étang d'eau croupie qui se trouvait placé à quelques cents pas
de lin laiterie ; le vent conitribu lit à amener vers ce dernie• en.
droit les mntions putrides de e ·t étang où li'enn corrump.le
y s6journait continuellement. On a ansitôt dr.iné nu terrain afin
d.- l'étaneher, et l'on n'a pu depuis sou'ff.rt de ce voisinage'ina
fect. Le beurre, d ipuis ce temps, a pu dtre fait en bonne con.Ii.
tion.

Il importe donc non.peulement de ne pas mettre dans la laite-
rie auCune chose qui puisse donner un mauvais gott à la craie at


